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Cabinetde Lecur aroissial
Vol. III. , itontréal, (Bas-Canada) 3 Avril J,861.14

0MMJAIRK-Ch~,roniqu. --Dciîeis sur Moitealin, pir M. A. J i 'Que M. fillaut ui réfut6 son adversaire, c'est ce
etiand, étudiant n droit4suite).--Lettre de.Mgr. DiupnLiilotup àd1:'de ht Gudroièr,-Le.ureteur vt l Cantur.-L'giE st. que p.eut penser encore le Courrier des Etass,

aret,son1 aouvet rulte-La Patrie avant tout. - sauf à penser toute autre chose, la semane rodine,
-- suivant son habitude ; mais les gens de bien en France.

lCes hommes atchs à des principes invariables, ont
déAjà rgardél'dicours dc M. Keller comme le

E isetii des atlfas dtt Rom.,1. e KeUî, er.- -. ression letus v t la. plus éloqunte d1e'1curs ds
CLi~1I~-U~U jOn5C~i , Grarie oašace lianité dtalienne.--hourelle ha etd <Ùr v~

fl a uestorai duCrepna,- td r c®x et comime une protestation-in incible
De tous les iscours qUint été prononés dans la '

diseueeioncder'affaresde Rome, le plus remarqué de tous, La lutte a donc révùlé des défenseurs iatt.endûspour
mnime par des gens d'opinion diflérente -est celui que M. les intérêts religieux, inattendus pourle .uornbrecà;omme

Emile Celler a prononcé dans Passemblée législative. pour Pautorité, et nous saluons de toutesnos.sym-
Apr ès tant d'orateurs éloquents qui nvaient pris la pathies ce nouveau et jeune champion de la bonne

parole déjà au Sénat et à l'Assemblée, après que les cause.
intérêts religieux et vraiment conservateurs avaient été . Emile Keller est un ami du P. Lacordaire,-peut-
présentés avec tant de talent, tant de clarté par NN. SS. être une de ses conquêtes au milieu de la jeunesse in-
les Ca'rdinaux et les autres oraeurs -catholiques princi- telligenie et éclairée ; il est à sseinblée:Législative
paux; après que 'opinion publique avait été saisie depuis trois ou quatre ans, et il n'était connu jusqu'à
de la question, présentée sous toutes ses faces par des présent, dans le monde politique, que pour s'être associé
hommes tels que Mgr. 'évêque d'Orléans, L Veuillot, aux députés bretons, l'année dernière, lorsqu'ils avaient
Crétineau-Joly, etc., etc., il semblait diflicile d'apporter protesté contre la politique française en Italie. Du
une émotion nouvelle dans un pareil débat, et c'est reste, il y a longtemps que M. Keller s'est préparé à
cependant ce qu'a accompli M. Emile -Keller, de la être utile à son pays ; il est l'auteur d'une histoire de
manière la plus vive, la plus complète et la plus saisis- France très-estiméelqui a paru en deux volumes en 1859,
sante. et qui.annonce -des recherches considérables mais sur-

L'orateur.cest tout jeune, timide d (le plus c'est la pre- tout une justesse CIe coup d'œeil et une habilité de style
mière fois qu'il abordait la tribune, c'est la. première remarquables.
fois qu'il parlait en pmblic; il ne cachait pas qu'il éprou- Nons venons de lire l'appréciation qui en a été faite
Vait une crainte insurmontable d'avoir à adironter une par le P. Lacordaire, et nous pensons qu'elle mérite d'être
pareille épreuve et cependant les amis de P'Eglise ont rapportée ici : ce livre, disait le Rév. P., sort de la ligne
eu à enrégistrer l'un dus plus beaux triomphes dont les ordinaire, il est fermemet sobree.nt écrit, pleinde vues
aneales rel igieuses conservent le souvenir, et d'inspiration. Le sentimentchrétien s'y entremêle adni-

" Ilsembla it, d it l'un des chroniqueurs, que Pon fut re- ràblement à la trame des fidts. Je ne me rapple pas avoir
vuCi à ces, grands jôurs dc la discussion sur la liberté i, un précis d'histoire qui m'ait autant itéressé et cap-
de lenseignement, lorsque L ce Moptalembert conqué- tivé. C'est un service rendu à lafois aux lettres, 2 l'his-
rait un renom impérissable." . toire et à la .Religion.

"~La jeunese même de Porateur, dit un autre corres- C'est donc ainsi que Dieu préparait dan s des études
pondant, et sa modestlie presque tim ide, faisant contraste fortes et soutenues un nouveau défenseur pour son Egi lise;
avec ks tAmérités de son langage, a produit une sensa- et dc rimme maintenant, ne pouvons-nous pas croire dans
tion considérable et obtenu un succès qui cut été dange- notre foi qu'il a*déjà préparé et assuré le dénouement
2OuX avoue le correspondant du Courrier des ,tats-Unis, heureux de toutes les anxiétés et de toutes les incerti-
Si 1 Billaut n'avait i son tour été très-heueusemeins- tudes qui nous préoccupent.
Pïir ente réfutant. Quoiqu'il on soit du résultat des dernières smyces,



sa et vrav e l \u ce tous4esbn J ux dit il, er ipi d nrent de l'unité lia.
pas éte eieeaiment satisfait eJ t 1et ou

AeleGo emen púa est en dan n 111 Uit-1 italienne mon premier -mot - sera, pour vous
hre q.ue je ne.vous connais pas aet que je ne vous dois

pô ï p ùnüir a's tet nationau k t-a te . s g ieu hoesquptîque -c ntiaire, aux Itrt :at1..u et edaiu i. re en ré T cCN iOSSq
d ne l»aJn etussi très-cei que cette discups France aito Pindéndancc et la liberté civile qi
s a e in des eëptý et le$faîre léjd ràve- cnst tient faationahtc (Marqqs d'approbation.)
n ie p pr Quand aà P'unitée *là'itYde la fantaisie (Rtires.) Nous

Au commencenimnI, les enncmis du Souverain Pontife devons aimer P'indtpen.dance, parce.o le nous a coûté
des trésors et du sang; la liberté civile, parce qu'elle

avaient cru pouvoir prétendre que le discours du Prnce est Papplication des pnipes de S9. Mais ces deux
impérial était l'expressiori de la politiqtie gouvernemen- choses n'impliquent pas Punité italienne. La Suisse,
täiä, miài.s les deýiiièies paroles prononcées à la fin de l'Allemiagne, les Eîats-Unis n'ontý pas l'unité Lt ont la
la.discussion par les Ministres représentans du pouvoir, nationalité
ont été la éfutation des prop0si.ions les plus hautement Gependant l'unié est-là devant m dans la per.

sonne dre M. J. Favte ;elle tend son casque vide comme
pYoelâmáées. par le Prince. un autre Bésairasour que nous lui fassions l'aumône

Un des députés, rallié aux vues du gouverne ment, d'une capitale (rires) ; quand àîmoi, je no fournis pas
G nier de. Casagnae, a. fait entendre à la fin. des de caphale aux nations qui s!établissant (nouveaux
xces~ dp. pares qpi se donnaient cnge l'expre.. rires). Nos avons. fait de coe foutuitures à la Grèce, à

p laeg u ax nipautés Dannbic:nesu nous sa.
l unu 3eiqu'e oteni dergapi, Ée guellos rapporte l~ ami~e u & .SXé6.e., encome plus satisfa.inves deraititude. (Marqucs d'adb6sion.)

:même q¤e 3rthe, le premnier p.side t Uiitêtal,î , dmande unecapit le de plus, et
avait émises au commencement dans un sens qui sem- elle en a déjà quatre: Naples, Florence, Milan etiTurin!
b ait d'abord contradictoire aux premières explications Je ne vois pas que sa gloire soit si, haute qu'elle ne

des Ninistres.. puisse entrer sans courber la tête clans ces palais et ces
villes tout, pleins d'illustres souvenirs. Si, avec -le

La quesuon ntait donc pas evidemment posée de la temps, l'unité italienne se constitue, je la reconnaîtrai;
mme manière à la fin qu'au commencement. C'est muais, d'ici là, je ne veux pas y conribuer.
par de pa:eils repères ou points de comparaison qu'il C Je no suis pas disposé à lui faire des concessions,
est fac.ile de juger que la question n'était plus dans la encore moins des sacrifices ; sûrt>ut celui de Rome, qui
même situation où on avait cru la voir d'abord. appartient à toute la catholicité. A inon sens , l'Pnite

italienne est hostile L la L rancec. Ce n'est mnme pas
OC que M. Bardhe avait proclam. si haut et ce qu une idée italienne, c'est une idée mazzinienne ; je le

paraissait si contraire aux explications du ministère, a prouverai tout à l'heure."
été proclamé encore plus haut par un député ministé- e n'est pas seulement le ministèe qui a changé,
riel à la fin des séances, et n'a trouvé ensuite aucune mais les chambres tout entières qui avaient d'abord
réfutation, aucune contradiction dans les paroles du applaudi les déclarations du prince Napoléon, et qi
Ministre qui ont suivi et qui ont terminé là discussionn. onpl aplaudi une réfutation auesi complète queenisuite ont applauiuerftto asicmlt u

On sait avec quelle violence le Prince N'apoléon avait ceie_.

parlé en faveur de PUnitétalienne, qui était à propie- tDonc nous pouvons dire que ce n'est pas iiiutilement
ment parler tout le fond de son discours; on sait avec pour la cause cde l'Eglise que cette discussion a en lieu,
quelle hauteur il avait réclamé Roie comme la Capi- que lopinion publique a été appelée àse prononcer, t

tale naturelle de l'Italie réunie en une seule nation ; que des catholiques dévoués et. pleins de oSur et d'in:
on sait de plus qu'un Ministre regardant. ce discours ielligene ont pu défendre ces intérêts auxquels ils
cornme suffisamment nfome aux vues du go verne- doivent plus tenir qu'à la vie..
,Ment Pavait fait tirer à 300 mille exenmplaires et distri- Et inant' no

buer toue~ ls conrnuîe~ e * ** . En teinut LuuS ainrons à citer la 'confirmin d
b odFrance. quelques-unes des idées .émises dans nos précédentes

Or, voilà comme M. Granier de Cassagnac, dont on revues, et ·que nous trouvons à l'instant même danî I
connait le dvouement à l'Empereur, a parlé de l'nité dernier nuinéro. u Corresondant :
talienne et comme il a repoussé lidée de donner Rome

à Italie ; on ne peut .assurément montrer plus. d céloi- Toute la France, dit le Correspodant, a parta
notre admiration reconnaissante et la :surprise de iOS

gnment et plus de mpris. . adversaises, lorsque l'on a vu dans les dernières s.alea
O:r, réellement qed trompe-t-on ki? * le talent et le. dévouement des catholiques s'élever a la
S'il est vrai qu'une politique ne.peitjarnis dir son hauteu'du débat. Sansparler dés graves protestations

lddier mot toujours est-il que celle-ci ne peut absolu- de nos Crdinau qui pourrait jamais oublier le coura-
r-lit càcher ses. d rférences, ses n d s geux discours de.M. de la Rochejacquelein, la v

harangue de M. de Heckeeren le discours si politique e
vareations.si supérieur de M. le premier )rCsident Barthe, Pophi?"

Voici quelques-unes paroles de I. Ganier de noblement exprimée de M. le Duc de Padoue; poi
Cassgnac. dans autre chambre, M. de Flavigny, M. Kolb r



D G URE I RQJS AL. I.,

îas v2xe5 parol de M.lichon, dp ..de Segur, de M.
O'(Qain de Aigolo ,Lem .cior e eni .'éclat uto.

iud«naiOê tll»e' n byj c jo a. .
quis;eSt rFéhl Erancé t à t, liniùire, et n

La eause eatholigtîe gst donc toujours féconde en
bome e ei talenté. Le Correspondant ajoute ce1:
aperçU consolant et qui peut-être d'un si heureuix au-
gurp yiour l'avenir, c'ost que la bonne cause compte des
sçntiCns nombreuxn me parmi les plus ßdèlçs amis
ld ponvoir.

Notre opinion après les voles des amendements)
est celle dI p1remi Aidede-Camp de lEmpereur, du
Comandant de sa garde, du Compagnon de son exil,
d'un ancien Ministre de sa confiance, de Soixante dee
Sénateurs qu'il a nornmés, d'un grand nombre des can-
didat qu'il a pr aentés aux-électenrs ; et il reste dé-
montré à la France "et à Pi'Jrope que le maintien du

pouvoir temporelest Popinion officiel le ds.deux
Corps de 'Etat qui voitaient, il y a deux ans, les crédits
1lcessaims à là geVr d'Itii

i>soUïis SUi MONT CAlM,
Prononéc par M. J. A. G EN, E/liani ce Droil Secrtaire du ecrrle

Littérirc1 dans li Sulle du Cahnct d( Tecture
le lcr mars 186 1.

il.- (suîrn.)

11. le Supérieur, Mesdames et l essicurs,

Dans la vallée de l'Ohio, nos ancêtre% avaient été plus
heureux. Le général Braddock avait trouvé dans M. de
Beaujeu et ses Canadiens de véritables héros qui Pavaient
forcé à reculer, après avoir vu la moitié dle son armée ense-
velie dans les eaux de la Monongahêla.

Mais les principales opérations de cette campagne s '.
taient laites vers le Lac St. Sacrement, où le général Lyman
et le colonel Johnson commandaient à 4 ou 5,000 hoinmîes
que le baron de Dieskau avec 3,000 seulement opposait au
fort St. Frédéric et au passage si important de Carillon.

Puis, on avait fait de ce côté la même chose que dans la
vallée de PlOhio. On avait làché sur la Xouvelle-Angleterre
les terribles bandes sauvages qui y avaient fait de terribles
ravages.

Sur ces entrefuites, l'hiver était survenu, La températuî-
re rendant iniposible toute opération militaire que ce fut,
on avait, de part et d'autre, momentanément cessé lei hos-
tilités; mais olse prépara activement pour la caml pagne
prochaine que devait emmener le retour du printemps. Le
Gouverneur, Mr de Vaudreuil, deinanda de nouveaux ren-
forts. Le Roi, en uivrier 18,6, ordonna Penvoiý au Canada
de:1500 honmnes de troupes qui y arrivèrent vers le milien
de . nmai, et qui composa notre armée régulière de 5,643
hommes tandis que cell de lennemi était d1e 12,000.

Cependaint la levée en1 tuasse de la milice canadieune
avait fort appauvri nos campagnes; le manque dc bras avait
causé une disette que la rigueur de la saison rendit'bientôt
trs-inquiétante. On eut dit. que tous les maulx à li fois
étaient venus fondre sur ce jeune peuple que la Providence
voulait soumettre.dls son berceau, à toutes sortes d'épren-
ses Todtefois la'confiance de ce peuple parnt se ranimer
lorsqni'aut rètour de la belle saison, il vit débarquer sur ses ri-
vages un honne qui paraissait posséder l'amour et la con-
fianed tdfous, et dont les belles actions étaient parvenues.

iii.aye.:, .juisqu'à lui ,-ons avez pXévenn,Miesda~mes et Messieur;
cet hommeé tait Montctrí que Louis X t cap
ble de sauver ces colonies su lesquel otat i fière-
nent le dapeau de la Frt e

Pendant la campagne e 156, les armées belligérantes
continuèrent à *mettrq à e:éctiion leurs plans de l'année
précédente.

Les Français se tiinrent sur la défense. Ils form.rent un
camp à Carillon oe Md. de Vaudreuil avait fait élever un fort
ci bois très-coimode ; ce camp devait observer et contenir
l'armée anglaise, dont Plintention était le sortir du ·fort
Edward et de s'avancer par le Lac Charnplain: un homme,
un héros, dont le nom est attaché aux plus belles pages: de
notre Histoire le commandit, c'était le Chevalier deLévis.
M. de Bouriamarqué out le couunandement d'un autre
camp établi à Frontenac, qui devait, lui aussi, observer et
contenir le corps anglais; retranché dans le fort Oswego, et
qui pouvait, en tourùant le Lp.c Champlain., venir par la
route du Lac Onitario, attaquer Montréa 1à revers : on y
plaça M. Pouchôt. Ce dQrnier camàp devait protéger les
conmuic.atio:us des Fraîçuis aved les foits de POhio. A
l'antre bout ad flen vo, Gaspé Ôva;it ar1 mouillage très-sûr

s-important: 'on le fortifmi Les garnisons de louis-
bourg et dufort Dtuqes. nnf e nt Des Uoupes
furent placées sur la frontierc Acadienne. Tifin on se
tint prèt partout.

Du côté de lennemi, lé Comte de Loudon, dirigea le
gros de son armée sur le fort St. Frédéric, pour s'avancer
de là sur Montréal, apirès l'occupation de cette place. Un
second corps se porta sur Niagara,' qui dLýait couper les
communications françaises avec la vallée de l'Ohio ; un
troisième se dirigea contre le fort Duquesne ; u quatrième
se tint prêt, devant s'avancer sur Québec, par les rivières
Kennebec et Chaudière.

Telles étaient les dispositions des deux armées à l'ouver-
ture de la campagne.

Miontcanli sachant que son nom faisait déjà beaucoup de
bruit chez l'ennemi, résolut de le tromper en se portant de
sa personne à Carillon, afin d'attirer sur ce point toute son
attention. Son but véritable était de marcher sur Oswégo,
fort important, bâti par lès Anglais sur la rive méridionale
du Lac Ontario. Ayant calculé que si cette position aval-
cée était enlevée -aux Anglais, ceux-ci seraient réjetés
dans les Bassins de PHlIudson, et notre domination sur les
Lacs désormais assurée, il laissa Lévis à Carillon avec
3,000 holimes contre les 8,000 du Général Lordon qui
croyait avoir aflàire à M)lontcahln lui-même, et s'avança sur
Osvégo avec un corps expéditionnaire de 3,100 soldats,
miliciens et sauvages que le Colonel de Bourlarnarque
avait rassemblés a Frontenac. C'était sa première cam-
pagne en Canada ; aussi, il y parut comme un lion. Sup-
pléant au nombre et à la position par des prodiges de
valeur, il force la victoire à se déclarer pour lui. Il fait
1,800 prisonniers, enlève aux ennemis. 107 canons, 14 mor-
tiers, d'immenses approvisiounements, 7 bâtimlents de guerre
de 8 àù 18 canons et une flottille de 200 navires

Ce coup terrible auquel les Anglais étaient loin de s'at-
tendre fRt pour ceux-ci un coup de foudre: ils voyaient leur
plan renversé, annulé, ne sachant comment réparer ce
qu'ils avaient perdu, ignorant parcillement ce qu'ils avaient
à faire pour prévenir un second échec semblable'à celui-ci.
Denx mois sécoulèrent dans ces alternativcs où la fierté
britanique. h ruiliée par l'habileté de Moitcalm, ne savait
plus comment relever la tète de ce coup qui la frappait!
.3ientôt la neige parut et les efforts déjà. assez paralysés
des Anglais ne purent rien contre les bandes sauvages qui
se jetèrent tout le long'de. la Peinsylvnnie, du Marylaud
et de la Virginie, sur les villages des coloiis qùi furent con-



t s db doier plus de 0 eues d t a s sessi o voulait r.e pa a
êcoteset urbs t 6 neint qui ont sl é ù. amsac et les premières

?nd a e MOrne temps Je rt G yreiî t à O t del ettColonie, o y trou -ait m le fole d'en
ieuüs ieu1inent ude Philadlplnc, 6tit enLe Ixt. le- ples senihbles du .vi hédïique et des iflnes-qualités (le

Canadiens. .fenii.a n: et aux noins de..no.iillustres guerriers et de ios
Ceux-ci cepei dant mouraien t de finmi. La disette se graIs Caiitaines, on. y trouverait joints ceux desde Lavour

faisait senfi: d!une manière cruellei .dans. P'itérieuan des Verclires,.des Drucourt et de tant dantres non moins
pays, les colons subissaient le régirne -des soldats, ils 6taient cólèbres! .

mis à la :ration partout les privatioîls, le dénûmenit créés Louisbourg: cependant chancelait malgré P' gique
par Pisolement et Pabandon. résistance des assiégés. Quand il ne resta pls que le

Pitt.eutra au ministère sur ces entrefaites. 'Pour efUcer canons enl batterie et un tiers de la garison sur pied, il
la.honté que la dernière caimpagne avait imprimée au dra- fallut bien se rendre : on se rendit La route de Québee
peau d'Albion, il envoya aut Canada 25,000 honne était dès lors ouverte aux Anglais. Mais Moutcalh réussit

Par un de ces coups que la. Providence ménage aux à la fbrmer de nouveau.par une nouvelle victoire."
peuples en danger, un ouragan terrible lit perdre iit vais- Le soleil le Carillon se levait à Phorizon
seaux à l'Aniral Angais qui menaçait Louisbourg, et le
foiça ainsi à renoncer à son projet. Pendant que ces choses
se passaient sur imer, Montealm, avec l'énergie un'on lui
conait, ayant appris. ce qui devait arriver d'ngleterre t P r. 1>lpftil0up, Eveque POrlans,
.ft assee heureux pour prêvemr Pennemi sur terre, Les M. 3 d la Gitéro0itrc.
.Angits avaient elevé av 60 lieues de notre -frontière, un
ft. eonsîdßvable q.lils avaient appelé Fert Guillauie- sir e içoni te,
Ëenri :et ns lequel ils avaient piaee 3,000 Ilornes. nx
nois de fLü1I etde maîs par tiii froid de lipus de--'der(s ins d re vof noe

at deous d gr par des tempetes sembhlcs ees a et jie sens profo, lent attisté de vQir une telle
tqute nïìous ans esyées ces joùrs derniers, .Montcalfm use soutenu -par vous. J1e.aige surtout, en peasant, non à
envoya 1,500 hommes brûler les environs du fort, les mou- votre caractère nais à vos fonctions.
lins les magasins, etc. Vous êtes le directeur de la. presse, et vous écrivez avec la

Il Y aurait ici, Messieurs, Lin touchant tableau à faire de permission, par conséquent avec l'autorisation de i\lorisieur le
ces hommes bravant les rigueurs de la saison, s'exposant inistre de l'intérieur.
toutes sor-tes de misères, e roidissani en face des dificul- Jusqu'ici le oile jeté sOr les brochures anonymes qui ont pré-
tés,.pour savancer contre un ennemi doublement supérièur ced la vôtre nous reduisait à des conjectures, à de tristes coi-
en nombre et en position. Mais ce serait un peu long, car jectures, nais sans preuves. Nous avons aujourd'hui une cer-
il faudrait sarrêter à tous -les faits, attendû que tous les titude, e'est le gouvernement lui-môme qui vous autorise, c-est
faits sont empreints de cette unique. peinture qui uappar- vernement qui trouve bon que le Souverain Pontite, déjà
tient quà nous Canadiens. . rsi malheureux, soit dénoncé à l'opinion publique par un Conseil-

Montcalmî parut lui-même en fice du fort Guillauine- 1er d'Etat
Henri 'le 14 août suivant et lemporta d'assaut. Cepen- .[I est vrai, et je vous rends cette justice, en engageant votre
dant, le manque de vivres Pempêcha de poursuivre uin noin dans le débat, vous nons gara tissez par là même que le
succès aussi brillamnmeit cominencé. Nous ne savons directeur de-la presse aura la loyauté de laisser toutes les fran-

trop ce q'ui serait advenu si Montcalm n'eût pas rencontré chdise aies ux .ta se cette latitude. Aui bien
cet obstacle insurmontable. Mais la disette fiisait, elle J teun
aussi, des progrès rapides ; et la terreur, répandue dans la le temps des circonlocutions cat passä ; et l'heure est Venue de
Nouvelle-Angleterre au bruit de la chute de Guillaume- dire, de déchirer tous les voiles qui couvrent et cachent la
Hlenri, fut telle qu'on. ordonna la levée des bommes valides i. La situation que faites -ux évêques est doublement
jusqu'aux dernières extrémités de lEtat du Massachusett. dulureuse, monsieur.
Mais ce.qu'il.y eût.de pis, c'est que Pannée suivante, 1758, Nosavos le charin d'être condamnés à,
l'infatigable Ministre, qui présidait aux destinées de lEmii- N a vous suyre lans
pire Britannique, envoya 1-2,000hommes qui portèrent le une forne de controverse qui nous inspire une profonde répu-
nombre des troupes anglaises à 80,000 combattants gnance, la brochure, triste invention de la plus vulgaire littéra-

ture politique à l'rusu" d'unm public. qui. n'a p'as la piatience de
Dans une éirconstance aussi critique, que faire ? Depuis liri le courage (l discuter n face Iiia la volonté d'aepro-

longtemps dejà on .était habitue aux privations, aux hîor- fondir les questions. Nous somines contminnés ( par le notre
reurs de labandon. Le teimps et l'expérience avaient Ponure, de notre Père, non pas en évêques, en fils, imiais e,appris à nos pères;qu'ils ne devaient plus compter que sur journalistes et pour lesjournaux. Il le faut cependant, car nlotre
eux seuls ; et, ples de cette foi robuste qui donne aux devoir nous force à ne pas dédaigner les âmes -de ceux qui vousgrandes âmes le coarage et la. détermination, ils résolurent lisent, à ne pas déserter la cause de celui que vous attaquez.qu'on.laisserait les travaux des champs aux femines et aux Mais ce n'est pis tout'; vous ecrivez pour édifier lepays, dé-
enfants, et que tous ceux qui pouvaient porterun fusil, cour- finir les responsabiliés et faire à chacun sa part. Lt teute-
raient sur la frontière au secours de la Patne en danger. fois, souilerant, coinme. vou le dites, le p>robldvte leplus con-

Les femmes des Chefs et des Officiers donnèrent 'exem- sidérable et le plus redoutable de notre temps, et portant
ple. On rapporte que l'une de celles-ci alla môme au feu. contre nous des accusations si graves, votre histoire, monsieur,
Les Anglais assiégeaient Louisbou-g cette inme année, est étrangemnent incomplète, aussi bien, (lu reste, que le dociiuent
Madame de Drucourt, enfermée avec son mari dans cette sur lequel elle repose: e veux parler de la collecétion des dé-
ville dont il était Gouverneur, passait une partie du jour pêches relatives aux afflàii-es d'Italie, communiquées par le gOU-
dans les :Hôpitaux à panser les blessés, et Pautre sur le venierit at Sénat et au Corps légi'latif.
rempart, au milieu des boulets, de la mnitraille, do toutes Mais ,'il faut nous contenter de ce que voui nous m1onîtrez,
les horreurs d'n siège exaspéré, -méttantt elle-même le feu J'en ai assez pour prouver que votre histoire inicompîlète n'est
aux pièces, animant le soldat et provuvant ainsi que, dans pas même impartiale.
les occasions-difliciles,'la femme n'est jamais étrangére anx Et d'abord, quant à nous, qu'an se mette à notre place Est-
grandos inspirations du courage et de l'héroisr.zc. . il ri'en le plus dinlouréux que d'entendre répéter, chaque jour,
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que *:.*s titon je oie ent 'de ioti.e pays, que nous
sonimes s'es ennemis que nous tipartenons, u nouslie t .floh
tout imunihef.3tranger ?

Nlàis quan. y'0'É nous .idires4ez une aeile accusation vous.
Oubliez vous-même, mnieur le toisellter d'Etat, permettez-
inoi de vous le dire, ' loi de votre pays. Il y a en France une
loi, une èonstitution respeetable; aere du. premier, fondate.ur de
la dyntie napol"onienne loi modernie qui a consacré le travail
du tempsý et qui ni déjà survécu à 'tant de révolutions, c'et le
concordat. Or, en vertu du concordat, les évêques ont deux
chefs, len prince temporel, souverain de leur pays; l'autie, su-
pôrieur spirituel, docteur suprême de leur foi.

C'est le concordat qui nous fait choisir et désigner par le chef
de 'Etat au chef de P'glise, lequel seul ious institue. Le con-
cordat reconnaît donc qu'indêpendanunent du souverain que nous
avons à Pýaris, noi en avons un autre dans la ville éternelle
et il concilié nos devoirs envers tous deux. Jamais nous n'y
avons manqué, jîîmiais nous n'y manqueronls , nous sommes cito-
yens et prêtres, dêvbués à lise en même temps quà la pa,
trie. Or, dan ce moment, le chet suprême de l'Eglise est

lheureux1 il et vaincu, il est humii6, il est mencu ; lépée
de la Frahce ne le. couvre plis conf.rç les entreprises d'indignes
alliés Coininent touite notre. ollicitude, nos vÇux, nos prières,
nos effoýti erai s ptr.' dirgs e's ccMlui qui est seul faible,
et seul a pir . .

Voù«s.did , e Mue le fiîpe et les évëques sont doni-
nés par un parti, et que de-là vient tout le mal. Vous 'me per-
mettrez ici de de vous sornier de parler clairement.

Il est commode et banal, quand on-parle d'un souverain, d'at-
tribuer tout, le bien qu'il fait à sa personne, tout le mal à ses
ennènlis; n'entendez-vous pas répéter cela chaque jour en France?

Eh quoi ! dans ces manifestations immenses, universelles, ins-
tantanées, qui ont éclaté en faveur du chef supreme de PEglise,
non pas seuleinient en France, mais d'un bout du monde à l'autre,
en Irlande, en Angleterre, en Espagne, en Belgique, en Suisse,
en Prusse, en Bavière, dans tohte lAllemagne, en Savoie, en
Piéinont même et dans toute l'Italie : non seulement en Europe,
niais en Anérique, aux Etats-Unis, au Mexique, au Brésil, par-
tout, il ne vous plait de voir autre chose que les manSuvres d un
parti!

Mais ouivez-vous faire à l'épiscopat tout entier une plus pro-
fonde et plus ridicule injure Î S'il m'est pernis (le le demander
dans un langage que votre étrange accusation rend niécessaire,
sommes nous donc tous des niés ou des hypocrites ? Quoi ! les
évêques français ont parlé, tous les évêques du monde ciliolique
ont parlé, les prêtr.s, les fidèles ont uni leurs voix à la nôtre, et
vous ne pouvez vous élever jusqu'à comprendre ce battement de
nos cours, ce frémissement unanime des consciences catholiques
et ce qu'un évêque d'Irlande nommait si biei, le mouvemcnt
naturel et eénércuz des mcmbres, qui se levcnt instinctive-
ment, quand la tétc est mena;cée, pour la défenrc ?.

Mais vous oubliez donc ce que vous avez dit vous-même : que
cette question alarime les croyances et remue ce qgdil y a le
plus vital et deplus profoizd dans l'humanité? Et comne si
nîous étions étranirers à ces croyances alarnécs et indiffùrents

ce qu'il y a de p1lus vital et plus pirofond dans thumanié,
vous ne voulez voir en' nous que des dupes ou des instruments
politiques?

Non, tout ce que vous essayez de (lire à cet égard, monsieur,
ne prouve vraiment qu'une chose, c'est que cet granide question
de Ro ne a le privilége des laisser sans repos aussi bien la'con-
science> de ses adversaires que telle de ses défenseurs.

- Ett-ce que, en 1816 et .l49, vous n'avez pas vu chez les
catholiques, et inènie chez nos frères séparés, en plaine Assemu-
blée nationale, les meines réclamuîations et les mhéimes alarmes ?

E i, dans la crise actuelle, quand nous voyons un prince pié-
montais, notre allié et notre obligé, faire à l'Egliàe une guerre
acharnée, se moquer de nous et de nos conseils, et envahir bru-
talement les Etats- Pontificaux; nous devions, selon vous, fermer
les yeux et déserter tous nos devoirs !

Vous seitez, o le voit tot: ce qu'a d'accablant pour vous une
telle Ptoigro-batio'i del la-conscie4ce. catholique.,diais puisque. vous
avez eule courage de laffrnter, ayez du moins le courage de ne
pas I'outrager. Non, elle :nest pas avec vous; elle est .contre
vous cette conscience, Il faut en prendre votre parti mais ce
serait vraiment trop. .vous abuser, si, quand vous nous froissez
dans nos seuuiments les phis chers et les' plus sacrés, vous comp-
tiez encore sur la lacheté et la complicité de notre silence.

Ce pari, dites-ous, a: zeploité la charité, ellesn'e, sest
servi de easles associcans, a transformé de sublimes textes de
l'Evangile en sophinnes de son aMiticnia ci fait 'de la charité
un piëge tendu auz ames généreuses (p. 15, p. 16).

Que voulez-vous dire ? que valent ces insinuationis ? Vous at-
taquez nos sociétés chiaritables ? Vous les . dépeignez partagées
entre des dupes et des traltres, des imbéciles et des meneurs.
Vous empruntez au Siècle ses délations- sans preuves. Donnez
des preuves, citez des faits. S'il y a des torts, frappez-les i
mais s'il y a des. vertus, respectez les. Il n'est pas digne de
vous, de laüiser planer sur des asuvires respectables des soupçons
sans preuves. N'ajoutez pas au malheur des pauvres le chagrin
d'avoir à respecter cetx qui les assistent.

Sachiez-le bien, Monsieur, il n'y a pas, il ne peut pas y avoir
de parti catholique: il: y a deý etholiques. dans tous les; partis;
unis de temps à utître et momentanément, quand leur foi est en
péril'; librement sêp4rés dans tous les, camps ensuite.

Parei les catholiques laïqu'es, il y én a-quellues-üns de plus
dévoués, de plus connus ; la reconnaissance de lEglise et le res-
pect le l'opinion unissent leurs voix pour en nommer deux - M.
de Montalembert, M. de Falloux.

Nappartenant pas au même parti, tous deux ont eu l'honneur
d'être placés par la Providence de manière à servir, dans des
occasions éclatantes, leur pays et les intérêts religieux ; et tous
deux ans-i out été amenès à rendre à J'empereur actuel, dans (les
circonstances diverses, des services signèlés. ce sont eux princi-
paiement, convenez-ci, que vous désignez par ces paroles - Il
y avait des hommes," etc. (p. 15).

ru vous étonnerez peut..tre. que je prononce des noms
propres ; et mili je m'étonne que vous n'en prononciez pas, et
que vous vous borniez à (le vagues iisinuatîons pour appuyer une
accusation si grave.

Mais ces hommes, que je noimrne et que vous le nommez pas,
tous ceux qui, avec eux, ont mis leurs noins sur leurs écrits, en
réponse à vos brochures anony imes, est-il vrai qu'ils aient mené la
cour de RPoiu et le clergé français? Est-il vrai qu'ils lui aient
prêché l'eeprit de résistance à toute réforme?

'Vouts avez, Monsieur, la mémoire ou la main malheureuse. S'il
est un fait certain eest que ces hommes, à qpi l'Empereur doit la
gloire de l'expédition de Ronie, sont précisenent ceux qui, d'une
part, ont toujours réclainé, à Rome et à Paris, l'accord de la reli-
gion et de la liberté ; et, d'autre part, ceux qui ont eu, depuis dix
ains, le moins d'ascendant, je ne dis i as sur le Saint-Siège, très-
inaccessible aux influences, mais en Fraice, sur le clergé. Oui, je
le redis, en rougissant pour ma part. quoique j'ai lutté coutre ce
fatal enitraîneient, ils ont été oubliés, délaissés, méconnus, atia-
qués, presque répudiés. Une autre école s'est formée, qui a eu
les faveurs (le la popularité parmi les catholiques : son succès est
là pour nous humilier, Monsieur, je l'ai toujours ainsi pensé, mais
aussi pour vous démentir. Or, cette école, elle fut à vous, toute à
vous. Elle vous consacrait tous ses efforts, des louanges que le. pou-
voir imîpérial ne cessait de prodiguer à PEmpereur les mnarques
d'une confiance sincère ; et telle a été l'influence de ce mouve-
ment que PLEmpiî,ereur a pui-traverser en triomphe, il vous en sou-
vient, les rangs de ces pieux Bretons, dpnt M. le duc de Gra-
mont plaisante si agréablement dans ses dépêches.

Le parti dont vous parlez, bien loin (le déconseiller les réfor-
m1es, les a toujours respectueusement sollicitées; bien loin- de
mener le clergé, il en a' été oublié a nu contraire, le parti qui ne
demandait pas (le réformes, il était à vous, fidèlement, complète-
ment 'à vous,

y. Avec la guerre d'Italie, commence une autre situation.

di
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te l e rd q e w uQd?pe ao .etp n r ?oî ðifirnemnt a que trop senti n a rorce
ce parti, t tous.ls c d u. tous les: 6ilques tous I e ces ppantccsetest pour lès- co pba qu on a cra nî6es-
res tou s catholi quelles que soient les nunesqui Ae diginer les .e:p icaiilts ont vous avez, vous, miionsieur

isent et ustus e hpme g de quelqdu i.r paràù,quils l e a l presse, dama d nisson d' tre Pliïer,
savent tous de quel i niajeur il.es denainenir ivpentt ò.te. Eig spog le rnió ldèlo
le prenier ppiuvoir spiriiel de la terrepar.ce q'ils .saventqu'êtrp. "Zn r.ance a été attirée en Jalie nlgi- lle, ptr les cir-
Souveram est, pour il Pape,1ôseul moye de .'trepa sujet: COigtaces lI y "tentrc lriine de Jollicitude poiur ls

Toutes ces voix, qui se sot unies à la nôtre, vous importunent, droits du Saint Pure Elle ý offert à uitrice de neulrain-r
et vous parlez1de coalition entre es, Gi deCroisés et ls fa13 de son territoire I/Aufricbe a eu le tort (le se retirer, de livrer ls
Voltaire. populatious à elles imnne, et lles se sont insurgées. C'e alois

Mais quoi 7 si, comme vous le dites vous -nmome, lotit ce qui que P'mpereur a suplió le Pape dp faire des réfornes et des
Jite Pidpendane spiîr'dîll du Che dlŒ lis sacriice, -puis il lui a propose le vicnviat du roi de Sardaigne

r vn caracetrc d'unive!salité;" si, comme vous le dites dais les I omagnis le Pape a a r ei aceptó Les Pioonajs
encore, P'i"intépeniditnce temporelle du Pàipe: est une gai-antic ont envahi le.ttrr'ioirc pontifial le gonienment de l'Eipereur
de lindépe),dance spiriueMî," le bontié foi, comment Étn a blâmé cette violence, itire.sda amnassadeur de unn, 'l a
nz-ous' des:sympathies waiveielles qua rconrée la a-use *du oublé la gearnn de oie nais il'n'a pas pu'fa re que le Papie,faute, d'7vorr cocd les réomsrèesires, n'é-Pape et de Cétte loaoor sdce d.tl rloqe 'ds nt'osq nce ssaires, "?'d

toutes parts; .et de, ces voinccourageuses despiblidistes des phi le d
osoph.es, des boînms d'$tatqui, dansl noble élèqation de leur loden

ç,~p~itetJa'librç,ferinetéfe . .lcÙconmçigeLqs ont p rle ggne e Sia ute uelusn u ese des amns uiahs
a~~~ ~~ via es1d noeu t tputL vot rit ..evèques01ià ollamis5ieur le'ieme t

ap e pas plus b eé blese.e: be ferntÈe. néstnkinon nè nion goit s i i.estben i:n s le rn-
onsreoces libres que .es m . i.tud sflil ess i ,ipr'te og r- esertgiuo.nau u: m ltaire

éner iques d- la"foi eme démentira, que, lorsque nous touchuons a Vérone, il leur
tD ' . 6taitfort difficile'&. irester à ]3olofrne et "a Ferrare. 1.1 ' m'est

N n. Pour être ici avec le Pape et les.catholiques, il n'est pas é r d e d r N B
nécessaire d'être chrétieri ne suYit-il pas d'être hionbte homme? bien permis de rappeler aussi que le prince Napoléon, comman-

Et qui donc, Monsieur, fut le chef de cet imnimense parti dant le pu corps darine, a déclare, dans un rapport inséré au
P'Emipereur lui-même.(1ci vie7znnt. paroles de lEmpereur, Boniteur, que ses it nouivres et son approche avaient force les

et les déclarations des ninistrés.) Autrichiens a se retirer.
Aussi je m'étonne de vous entendre accuser Pie IX d'avoir été

Devant ce concert unanime de tant de vosir parlait de si hat' abandonné par tout le monde, mêmo par les Autrichiens.
si on était.venu me dire :Tout cela signfe simplement: .. Quoiqu'il en soit, c'est de notre entrée .en Italie que datent

La France, gardant la personne de Pie IX, laissera le Pre- les premiers malheurs du Pap. Est-il vrai qu'il aurait pu les
mont faire contre la souverameté temporelle du Pape tout cerparsr, et conjurer ceux qui les ont suivis, en accordant alors
qu'il lui plaira des réformes

Enrahir ses Etats, écraser ses défenseurs, caIIper à ses portes, Mais, de bonne foi, à qui M. de la Guéronuière fera-t-il rroire
déclarer qu'il veut pour capitale la ville éternelle, et qu'il y sera que le saint et vertueux f ape, aàl sis e m omriienit sur la chaire
dlans six mois: . de saint Pierre, soit un ennemi de toute réforme 1S-1.7 n'est pas

Eh bien, en iion âme et conscience, je le déclare, je n'ais pas si éloigné de-nnils. Ce que les hommes politiques libéraux de
cru qu'il fût possible de faire à la bonne foi et ,1 lhonneur du tot PEue reprochèrent .al s iti que je me
gouvernement ul'un gramnd pays uîîe plus sanglatie injure toute l'Eurpe rîohéetaors à' [.ie IX (et ce.que je nie

garde de lui reprocher,) ce n'est point de ne ,pas avoir accordù
Et si aujourd'hui, il faut définitivement entendre dans ce senS assez de réformes ; c'est, dans Piinmense bon vouloir de son âme

toutes les paroles que j'ai rappelées, eli bien ! je le déclare encore, :>incèreed'avoir peut-être dépassé la mesure. On le jugea bien
ina conscience est stupéfaite, et je ne sais pflus ce qu'il faut pens aux résultats. Il avait osé fonder deux Chambres parlementaires
ser de la loyauté et de la parole humaine. auprès du Vatican, et c'est sur 'seuil de lune d'elles que son

Mais on a dit que Ies meilleures inteitions étaient modifiées ministre fut égorgé. Quoi ! est-il surprenant qu'après cet horri-
par la force irrésistible des événements. Examiinns donc ces ble remlerciement' il ait réiléchi 1 Est-il surprenaint qu'il ait fait
évènements. Vous les racontez, monsieur, à votre manière. le ce qu'ont fait tou les souverains de l'Europe ; ce'q u'a fait la
vous suivrai. Vous m'obligez à faire, cin vous suivant, plus de F'ranceu; redulanît apîrèi 1848 bien. eu deçà des institutions qu'elle
politique que je. 'en ai jamais fait mais j'y suis . forcé, j'en avait eu la fantaisie de répudilier, reculant et réflôciissant si long-
appelle à vous-môme. temps, que; le 24 novemnbre dernier seulei én, 'Enipereur a osé

111. Quelle est la situation. -Et je le demandt d7abord : rendre au pays une faible partie de ses anciennes institutions.
A qui, à quel homme de bonne foi persuadera- ton qu'il ait pli

se faire en Italie quelque chose contre la volonté de la France? (A coNTINUER.)
Ces Piénontais qui n'étaient rien avant Magenta et Solferino,
malgré -tout le bruit 'qu'ils font. de la nationalité. italienne et de
leur: armée; ils ie sont -évidemment rien que par le sang des
Fran1çais. A qui fera-t-on croire qu'ils aient été un. seul jour' l E FURETEUR ET LE CASTOR.
libres de désobéir à la Franre? Interrogea le bon sens des nas-
ses, consûltlz un- de iios soldats, entrez dans- la chauiiière d'un .Jacques Fureteur, dit M Lme. H Loreau, avait toujours été
paysan, piosez à.:qui vous voudrez cette.simple question les mal-: curieux dans soi enfance, il ouvrait toutes les boites et fouillait
heurs du Pape seraient-ils possibles, si la. Fraice ne le' voulait dans tous les tiroirs ; il sulfisait qu'une chose lui fui cachée pour
pas,? Aucuniî honne*i-raisonnable ne voudra Pavouer. On en est qu'il eût envie* de la .onnaître. . C'était la cause d'une ralle
donc réduit' se .dire que si l'Ppée de la France, est forte, au d'ccidents Plus ou moins graves dont il souffrait sans cesse; ri
contrae 'sa' politique.est faible, qu'ayant droit à des égads, elle ' ne le corrigeait ; ni tes brûlures qu'il se faisait en regardant au

des dédains,' et laissé abreuver d'outrages son auguste fond des, casseroles, ni.les, portes qui lui. pinçaient le doigts, ni
proig. , les tache É et leshbosses qu'il attrapait chaque jour ; mais enfi les

on, nul ne doute de la toute-puissan e de la France et du remontrances de ecs parents parviinrent à le guérir de cette mai'-
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lse Ibite: il cesa dè'tre iine "et. neu tc plus qu'une,
cfiosité:risnhble et permi e,

Ja.gues 'peîie âgé de dpuze an, -éu e malhîur de erdre
son père et. amin Son tuteur lui dit 17u n'as rien, smon
garçon, il faut songerp tçaail Quel métier yeux-tu prendre?
rtflechlis à taise, et d rsnai ça dans tro s jours.

e puv-e enfiat avait pleuré il0s rîpondre ; le ôndimiain,
comme il clerehLait tristement, ne trouvant aucune occupation qui
pût lui conyedir, il vit :eitrer un homine grand, sediie bonne
figure, avec deux yeux brillafs:sous des sonrcils épais,.

-Mi. Rabot est-il présent, demanda cet homme.
-- Mon. tuteur I'y est. pasi répondit Jacques.

- EIL bien ! onçu ami, dis-lui que j'étais venu pour ui faire mnes
adieux ; je pars demain, je. retourne au Canada ; les affaires miii'y
rappelleit,. et -d'ailleurs je m'ennuie sur le pavé des villes.

- Au 'Canada, monsieur?
'.Oùi, ihon petit, u :Canada, en Amriqlie ; on traverse la

nier, on arrive a Pembouchùre du Saint-Lïuïiei-t, uin beau fieve
qui avalerait tous cex de France, ml débarque et on est à
Qukeeapitalç di Bas-Canada ; moi, je vais plus-à l'ouest, bien
loin dans les þoîi. , Oh 'le beau pys, avec ses grands lacs et ses
immenses forêts ! pu froid, par. eemple ; mais tant miieux,
lplus Thie est dulrp le Sourrures sont belles.

-- at.qiî?e$ que vous'fú(itç l dans ce pislà, nonsieur?
-Nd llonsia lalià 'de toute srtés de be>tcg d:ont iôiis

endo.s h sap eu ,', est; 'ae cee peaqx-là qt'on fait. des nianchons,'
les palatii,.f6ùt'ss f6ù''rë que t'lt i'ois auf dames, au êin-
fants, et à t'ant d'antres persounes.

- A ce petit i:écit le ceur de Jacques bondit dais sa poitrine
monter sur un vaisýeau, traverser la mer, voir un beau pays et
des atîiinaim qu'ilnie connaissait pas, aller à la chasse !!! Monsieur,
dit-il, voulez-vous iemmener avec vous? Je serai votre petit
donestique, je porterai votre fusil, vous accompagnerai à la
chasse ; vous- ne direz le nom des bêtes que vous tuere.e, et je
serai bien obéissant.

M. Bric; (c'était le nin de ce brave hommle) lui tapa douce-
ient sur la joue en le regardant avec bonté, viens, mon enfant,

lui dit-il, viens ; tr seras mon petit compagnon ; et puisque tu es
curieux de savoir le nom des bêtes, tii apprendras aussi leurs habi-
tuldes, ce qui est bien plus intéressant. M. Rabot rentra, et t'af-
faire s'étant conclùe,Jacques partit le'lendenain avec le voyageur.

Ils arrivèrent leuredisenent au Canada. Là, notre jeune
garçon ouvrait <le grands yeux et de grandes oreilles pour ne
rien perdre de ce qu'il voyait et de ce flu'il entendait. M. Brac
et ies camarades, y 'compris le petit Jacques, s'étaient installés
au milieu d'une immense forêt, dans une maison faite avec des
troncs d'arbres et de la mousse.

-Bonne notivelle, dit-il un soir en rentrant, inus avons dans
te voisinage une coloei de Castors. J'eii ai vii trois tout-à-Pheure.

-- Conmme ? vous en a fez-vi trois, et vous revene. les mainsi
vides, s'écrie. il de ses compagions

Ma foii oui, je les ai tent au bout le motn fusil, -ilnails Je n'ai

pas voulu tirer et vous auriez fait comme moi : trois jolis petits
(îui folichonniaieni dans, l'eau en se cilbutant les uns les autres
avec tant de gentilesse ; c'était 'un véritable plaisir de les voir.
Iýt puis d'ailleurs, en tirant sur eux. jairais effarouhcli les auntîes
c'aurait été ue granile faute ; les castors deviennent rares, on
n'en trouve plus dans l'Est. l'oiurquoi les Chass.er d'i ; ious
voilà au mois d'août, leurs cabanies sol) probablement terminées
et si lendroit leur convient, la colomie s'y fixern.

-lJe n ois plusguère que les cators fasseîti des établisse-
melnts comme ils en construisaient aitrefois, dii le vieux Joln: on
les5 a trop chazssé».-

.illes oc l îx trapeur et i deinamlu ce . il
'cut dire, et.q tiel est Iani na dont parle it. B -ac

- M on eî iln épolit les castor sute des bon es a
ii i'pattes, et sonlt de l: gasel diiu blaireaui, lina is d'il lie

oatri e forme iu les verr'as plus tard. 1is vivent en) société
dans des espèces de villages qu'ils se bâtissent dans Peau et oDù
cliai le 'îiîsoninettî'ntient phisigun faïnilles chacun travaille

(A continuer'.)

DECORATION DE L'EGLISE ST. PATRICE.

On nous .communique cette note sur le nouvel autel
de St. Pairice ; nous nous empressons de la donner a
nos lecteurs.

Dans un pays aussi catholique que le Bas-Canada, et
des villes aussi importantes que Montréal et Québec,
jusqu'à présent on n'avait encore pa compléter la déco-
ration les Eglises bâties dans le style gothicue. Nous
avions, il est vrai, plusieurs belles constructions coniées
sur le style gothique du Xilfe siècle, Ci paiiculier St.
Patrice, St. Jaccues et St. Pierre, mais jusqu'ici la dé-
coration intérieure n'avait pu étre finie suivant les don-
nées traditionnelles.

Le 11v. Messire Dowd, prétre du seminaire de St.
Sul'pice, directeur de la- congregation de St. Patrice, a
coipris l'importance d'une pareille iuvre. Après avoir
ftaprel .la des Irlandais catholiques,
'appel qui a été entendu, il a confié la décoration de
son Eglise aux jeunes Ciancdiens, messieurs Perrnu,
Paré et Onellct, qui, depuis bientôt trois ans, ont tra-
vaillé dans ce genre à la catlédrale dle Toronto, us la
direction de monsieur labbé Philbert dont le talent

pt vingt ns i'expérienc.
Ces messieurs viemient de terminer le grand autel de

lEglise St. Patrice. Voici qui. jourra donner une idée
Ji beau travail qu'ils ont accompli.

L'Au/el est placé au fond lu. chSur qui est dans la
forme des apsides du Xlle siècle, c'est-à-dire un demi
octogone dont chaque côté a 14 pieds de largeur.

Cet autl se développe dans cet espace, c'est-à-dire,
sur une largeur de 41 pieds sur. GO de hauteur. La ère.
partie est. le tombeau formé par une suite de iuit niches
ayant chacune une statuette. Le tout est peint couleur

tir:

à onsrïtionde son iS rien n'est plus j ste: inais come
les eàsirs, passent l: nioitié.du tenps au bain, il Ieur faut une
ivière assezp roôfnde pour qu'elne gèle pas jusqu'a.u fond" et
pIîî>il y ait asez d'eau sous lagtnce pour qu'ils puiýsant se baigner
n hjeer Eil ne fau.as "nn plus ue ce.soit un fleuve qui gros-

sisse tout à coup à ia :Uço des torreilS, pacre que les castor's ôùt
be.soin de respirer lair conne nous, et le dernier tage de letur
maI::on n (lit liar, être inondé. Ainsi 'donc. jamais à sec, et
jamaissîbineåé, c'est là ëonîditioi indîspénsable de leur ét blis-
seîîïxu

Le O illeur Iinyen d avoir ine riviere aussi convenable, c'eit
de Parranger n net 'e est que : font les castor. ls
choisint lin en droit où il'y a pas beaucoup d'eàu, puis ils font
in barra ge. d'un bord de la rivière l'autre ; l'eau s'anrête et
monie îeci.ssaireenrit jusqu'à la hauteur de ce barrage. Cela
frune ti lac dont le trop plein s'échappe par deux ou trois ouver-
iures, pratiquées à la chaussée; les castors ont soin d'élargir les

buvertures si la. rivière crandit et dle les rétrécir lorsqu'elle vient,
à diminuer. Mkais si d.cjà la construltion d'ne cabaîje exige le
coneours de plusieurs cators, tu cinçois q iti barrtgeui a par-
tfis cent picdd du longueur sur douze dép ùutéeú la base,iiéçes-
site le concours ile tous ceu de la colonie.

C'est jienduiït 'és iiis dé juin et dejîlteqîils ae'rassemblent
il arrnt tales de diffTreùtis ctés, quequtefois 'n nomre de
ec ou rois is is 'herChert un 'ehdroit. cotivertable et

id ou il ' trou 711s is l etti it à 'la b esog n. " N ô tre
rmivie st bien e-tapid -et je les ai vi dihabitude 'référer des
eaux plus calmes poulr s'y établir ; j'y serais allé e soir, si j'é lais
moins'fatigué, mais je passerai par là demain.matin."



L'ÉO Di C N L TURE A.ROiSSIAL.

et i coré ade onnt * orê c id
encouleni. eçs sttete sont éentd'cois,
dln le mnei genre.

4.ilessus dc- ltiute] y. udeux gradnsil su·póW
tent un.doubletabernacle couronné par ue mgnfiq.
iche pour e.Position dd Sti Sarement

Le. rinc ï p tabertiacle est formé de trois ra
de colonnes et de chapitani; il inutre sur la porte
Tésuýs Enifan,, tendant les bra s et semblant nous dire,

Veit a.îaovnecette 2èmile. partie estý a'ccomlpagnée
d'un doubl d'arcades dans le re du tombeau.
dautel ,ayant chacune leurs statues, contreforts, pignons
croisettes, au-dessus règne une élégante galerie de
cloclietons, de pinacles et <le croisettes.

La Sème. partie est formée de 5 grandes niches, dans
celle di milieù, haute de 15 pieds, on voit St. Patrice,
revét des habits pontificaux avec la mitre et la crosse,
levant les yeux an ciel, bénissant ses enfants.

Cette È meptie est eouron'néc cae enopées de
fOniC octogone ayant sue beaqe fae des rampes axec
ùrgîset; elgcltons, bien pinf. irandes tourelles'

flnqu0 d9l11 Rci1es aèc sà.tanttes galeries et contre-
gati ê ùti e tppâct 'rois à.e.Jonidl\.S

Cc inaruonque retable occupele mil dc deux grandes
constructions acceptoires de 14 pieds de large chacune
sur une élévation de 55 pieds, composées de riches eti
grandes arcades, laissant voir deux riches verrières colo-
rées; deux gros contreforts, formés par trois saillies de
corniche, encadrent cette partie.

Dans tout ce travail on compte 82 grandes ou petites:
statues ; on y voit encore cs croisettes, contreforts et
clochetons par centaine: ce travail est tout en bois, ex-
cepté la sculpture et les statues quli sont én composition
inaltérable. An-dessus de l'autel, la voûte du chSur
est peinte et dorée dans le même style et donne un en-
semble que l'archéologue aimera contempler.

En terminant, nous nous faisons un plaisir de dire que
les belles verrières qui acompagnentautel, Si. Patrice,
et les six-roses du chour sont des au talent dles Sours
Grises de Montréal. Mgr.,Bourget, dont le zèle est si
ardent pour encourager toutes les bonnes ouvres, a bien
voulu les honorer d'une. bienveillante approbation et re-
connaître cette industrie pour son diocèse.

Dieu à béni ces premiers .essais, car si ces premiers
travaux produisent tant d'effets dans leur riche coloris,
et leur variété de desseins, que ne doit-on pas attendre,
quant ces!bonnes religieuses pourront offrir le résultat
de h'expérience ?

Le clergé pourra donc désormais se procurer:facile-
ment ce genre de décoration si approprié à la maison
de Dieu ; il encouragera une oeuvre tout-à-la fois artisti:
que et religieuse, puisqu'ele a pour but de développer
lc .ressources d'une coinuniauté qui se consacre avec
tarit de zèle au soulagement des drphelins, des veuves,
des pauvres vieillards, des malades, ou plutt de tous
les. malheureux en général.

(JABINET DE ,LETUIRe P R(OISSL
Jeudi prochain, 18 avril, à 7r P. M., M. Ranieau Jera,

dans la salle du Cabinet Pai.oissial, une lecture publi-
que dans laquelle il donnera une partie de la relation
de son dernier voyage dans lës Etats-Unis

Entrée iibre ~

es Geàr JIistoire de s Césars uqtu'é Neron, et
alea d nmonde main sous les premiers E pereurs

Mpai le comte 7dnu de Ghampagny, dition revüe et
augment;d, éux beaux volsn-8. broché, $3 50

Nouf rpodr oisons loi dls cittions de quelesuns
des Gerivains eminentS qui ont apprécié le mérite de
cet ouvrage:

s gP vêquedc Poitiem uitlet unpassage des
Céascans son, instruction sur les erreurs clu Iemps pré-

ecnt, signale l'auteur commne l'urn (les penseurs ci des
historiens les plus remarqualbles de notre temps.

Dans Ro e Chréticm.e, M. de la Gournerie s'exprime
ainsi : " Iantemulee Cesars nous présente avec une
éloquente et inépuisable érudiion le tablau vivant dle la
Rome des Empereurs de cette ville, Pabré' de tonte
pperstition,. où Pinhumanùê et la corruption étaient

au fond de tout
M. Auguste Nicolas dans ses. .des sur le C/hristia-
Mseen pîrant des Césars de M. Fmax de Chîam-

p , d que Ceest u otuvrage dont le succès n'a pas
encore 'atteint tout le mérite un des niieux faits et des
*gplus .'in.reàilIabs de nbtre îefpsÉ et .qi certainement

Ceux ýµùi désirent se procurer cet ouvra e d'un si
haut mérite, le trouveront à la librairie de J.>13. .Rolland
et Fils.

LA PATRIE AvAsNT. ToUT.-ll vient de mourir a l'hôtel
des Invalides un vieux soldat de l'mpire dont l'exis-
tence fut assez singulière. Fait prisonnier en Angle-
terre, il apprit. que l'on renvoyait dlans leur pays les
prisonniers incurabes. Tourrnenté par le désir de ren-
trer en France. il résolut de se rendre aveugle, et, pour
arriver à son but, il se jetait des pincées de tabac dans
les yeux. Malgré toute sa bonne volont.6 de s'aveugler,
il n'obtint qu'une assez forte ophthalrnie ; mais il fei-
gnit de ne plus voir et persista dans cette entreprise
pendant trois ans, trompant ses gardiéÀs et même ses
compatriotes prisonniers -corimme lui. Des médecins
'examinèrent et-le déclarèrent aveugle.

Un jour, on lui annonce que le commissaire du goi-
ernement vient d'arrier avec la liste. des prisonniers

qui allaient être renvoyés en France. Le commissaire
se Présente en effet,.et lit les noms des prisonniers h-
bérês. Jugez de la stupeur de notre prisonnier en n'en-
tendant pas prononcer son nom. La liste avait été
placée sur une table ; le faux aveugle y jelte les yeux et
aperçoit son nom mal écrit. Aussitôt il perd la tète,
et fait rernarquer le fait au commissaire.

- Tu u'es donc pas aveugle, cormnie tn le prétends?
lui dit celui-ci.

Le mal heureux, pris sur le fait, avoue son stratagème.
-- y a rois ans, dit-il, que je.joue l'aveugla pour0

revoiri l non pay.
Le coimmissaire touché (le compassion, lui dit, puis-

que ton nom est écrit, je ne l'eflacerai pas pars, tu as
acheté par assez de souffrances le droit de rentrer dans
ta patrie.

Pr ar ' é 1 s5 Sleali r s rontl


